
L'homme, animal solitaire ou animal « politique » ?
Tant que nous ne connaîtrons point l'homme naturel, c'est en vain que nous

voudrons déterminer la loi qu'il a reçue ou celle qui convient le mieux à sa
constitution. Tout ce que nous pouvons voir très clairement au sujet de cette loi, c'est
que non seulement pour qu'elle soit loi il faut que la volonté de celui qu'elle oblige
puisse s'y soumettre avec connaissance, mais qu'il faut encore pour qu'elle soit
naturelle qu'elle parle immédiatement par la voix de la nature.

Laissant donc tous les livres scientifques qui ne nous apprennent qu'à voir les
hommes tels qu'ils se sont faits, et méditant sur les premières et les plus simples
opérations de l'âme humaine, j'y crois apercevoir deux principes antérieurs à la
raison, dont l'un nous intéresse ardemment à notre bien-être et à la conservation de
nous-mêmes, et l’autre nous inspire une répugnance naturelle à voir périr ou souffrir
tout être sensible et principalement nos semblables. C'est du concours et de la
combinaison que notre esprit est en état de faire de ces deux principes, sans qu'il soit
nécessaire d'y faire entrer celui de la sociabilité, que me paraissent découler toutes les
règles du droit naturel ; règles que la raison est ensuite forcée de rétablir sur d'autres
fondements, quand par ses développements successifs elle est venue à bout d'étouffer
la nature. 

J.J.Rousseau Discours sur l'origine de l'inégalité parmi les hommes, Préface 1754

Dans les 2 principes qui
d é f i n i s s e n t l ' h o m m e
naturel, ne se trouve pas la
sociabilité.

Supposez un printemps perpétuel sur la terre ; supposez partout de l'eau, du
bétail, des pâturages : supposez les hommes sortant des mains de la nature une fois
dispersés parmi tout cela : je n'imagine pas comment ils auraient jamais renoncé à
leur liberté primitive et quitté la vie naturelle, pour s'imposer sans nécessité
l'esclavage, les travaux, les misères inséparables de l'état social. 

Celui qui voulut que l'homme fût sociable toucha du doigt l'axe du globe et
l'inclina sur l'axe de l'univers. À ce léger mouvement, je vois changer la face de la
terre et décider la vocation du genre humain : j'entends au loin les cris de joie d'une
multitude insensée ; je vois édifer les palais et les villes ; je vois naître les arts, les lois,
le commerce ; je vois les peuples se former, s'étendre, se dissoudre, se succéder
comme les fots de la mer ; je vois les hommes, rassemblés sur quelques points de leur
demeure pour s'y dévorer mutuellement, faire un affreux désert du reste du monde,
digne monument de l'union sociale et de l'utilité des arts.

Essai sur l'origine des langues 1756

Il s'en fallu d'un rien que
l'homme ne sorte jamais de
sa solitude naturelle.


